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'de I'eutnl iulre le ce fleuvé, l'appellent Ya/huil/- Wimoci,ln grande riviòre.
Il serait inutile de rappeler rii les ne'inbreuses et si duangerot'uses expédi-

tions faites-à PFst et à l'Ouest dis M ontagnes.-Rcht'ses pour la traite de la
pelleterie par les deux Ctiienagnies du Nord-Ouesi et de la Baie iludson
Ce commer.-, -i luernif pour ecs otions, coùtu la vie a un grand
nombre d'intrépides voyn geu rs qut i a(ifrntonitrent pour l'entreprendre d'innom-
brables ptrs. Qu'il suIlise de rappeler la divise prise à cette occasion par
l'une des compngnies: Prope/le cut em. Ci:uel exemple de ce que peut sur
le cœuîr de Plhonutne Pamour du gain, et l'intérêt. Oh ! que nous avois bien
lieu de génir ici, comme autrefois St. François-Xavier, à la pensée duJa-
pon Que nous avons bien lieu comme lui, de verser les larmes, en son-
geant que peldait si longterns, le cornimeice cut ses martyrs, dans des con-
Liées immense", où la parole sainte n'avait pas un seul organe !
- .Les sauvnges de leur côté ne retiraient-guère d'avantagPs du commerce
introduit parmi eux. En leur enlevant les fourrures dans la proportion énorme
que les exportatiols atteignirent, on mit ces pauvrew gens dans l'impossibilité
de sigaantir des rigueurs du froid comme il le raisnient autreTois. A ce
point qu'on attribue en partie à ceue cause la diminution sensible de popula
tion remarquée depuis un certnint teris, parmi eux. Ailleurs la petite vérole
et la fièvre contagieuse de 1930, activèrent d'une manière terrible cette dé-
population évaluée, en quelques cantons, à ut chiffre effrayatnt. Ou croit
qu'en certaines paries le l'Orégon, les tribus se trouvent réduite! au tiers
de ce qu'elles étaienît autrefois. Malgré ces perte.: le nonbre tics sauvages

,à évangéliser dans le Vicariat s'élève encore à dlenx-centq mille.
Commencement de colonisation anglaise et américaine.

'Pen*dant'longtemîts les compagnies pour la traite le la pelleterie se conten-
.taient d'établir des résidences pot leur commerce. Celle du Nord-Ouest
.qui n'employaient que des Canadietis ou des frocttois catholiques, contribua
-ainsi puisamient à jeter les première, semences de la foi, parmi les sat-

vages. En 1821 ces Compagnies se réunirent. Trois ans plus tard,l'nrrivée
le M. John Mac-Laughlin vint donner une activité nouvelle aux entreprises

.com.nunes. Les Canadiges uommencerent à cultiver les terres en 1824, et
le'années suivantes, nnlamment dans les plaines fertiles de la Wallaniet.
Dix ans après, In petite colonie s'acaroissant de.jour en jour fit les premières
iist2nces à Mgr. de Juliopolis, Vicaire A po:stolique de la Rivière Rouge, pour
obtenir de lui des prètres dont elle sentait impérieusement le besoin. Depuis
ce nometnt, et surtout dans ces derniers tens, la population civilisée augmenta
dans une rapide proportion. Les événcmens-actteh, en hàtent chtaque jour
l'accroiscruent, et dans peu d'années, il est certain que t'on comptera des
villes populeuses, là où maintenant se trouvent à peine quelques colons grou-
pés autour d'une station le commerce. La -politique des Etats-Unis est, quoi-
qu'tl arrive, d'envahir par le fait, le territoire contesté.

Or pour qui connaît la-rapidité d'exécution dle l'audacieuse république, il
n'y a pas lieu <le douter que ce projet ne ý'nccomîplissc, et dans peu Je -tems.

Colomsation et organisation rrligieuse des professions russes.
Jusqu'à 'élportue où la colonisationt véritable co:nmença pour les parties

*anglaise et américaine de l'Orêgonon éinit frappé dti contraste existant entre
la pensée de fixité de la Rtussie dant l'administration de son territoire et la
sinple occupation commerciale pratiquée ailleurs. On est plus surpris en-
core Je lathcilité avec laquelle cette puissance dont les intéréts sur l'Océan
pacifiqute pouvaient devenir si grands, a.r"noncé comme elle l'a fait, à ses
projets primitifs d'extention territoriale.

JA contjinuer.

L'honorable juge enchefiosEPH-Ri:Mi V.rItrs DE ST. PLBAL est
décédé mercredi dernier, à six heures du soir, àgé d'environ soixante
ans.

Il n'y a pas utn individît qui ayant connt l'honorable Joseph-Rémi
Vallières, ne-prenne part à la perte que fait le pays par la mort de ce
jutige savant et intègre.A tssi coturons-tnous pleinement Clans Péloge
qu'en font nos joutrnaux. Il est cependant .une chose qui nous a fait
peine, c'est de voir que nos journaux canadiens, et irapportant le cal-
me et le courage avec lesquels le jugc a supporté sa maladie qui ne
lui avait pas même fait perdre cette gaieté de cara'ctère qui le distin-
guait et on faisait un des hommes les plus aimables de la société
pas tui n'a pa'rlé les pieux sentimens de foi avec lesquels il s'est pré-
paré au passage de cette vie à l'éternité ; il semble que lon n'attache
point ou presque point de prix aux sent imous religieux d'tuni homme
mourant, quoique ce soit cependant le plus beau titre de gloire d'un
chrétien surtout dans :ce moment solennel. Nous croyons donc de-
voir suppléer cette lacutte que nos jouratx ont laissée anx éloges
bien mérités qu'ils donnent ,à llon. juge. Ccx qui environnèrent
son lit de mort, les prêtres qui lont visité pendant sa malhidie, les
pcrson nes qui l'ont soigné plusieurs semaines avant son décès, tous
sont unanhimes à dire qu'il les a grandemn:t édifiés. par sa patience
et ses discours ; il ne parlait qic de choses pieuses, il s'entreteunit
continuellement de Dieu, et lorsqu'il se croyait seul clans sa chambre,
il expirimait.totut haut les regrets ries fantes dont il avait pun se rendre
coupable devant la divine et suprôme MNjesté. Il se consolait de-
Tant Dieu, et le remerciait devant le monde, de ce qu'il avait toujours
'conservé la foi. Il a reçu à plusieurs reprises tous les secours de l'E-
lise ; et tout nous donne lieu d'espérer qu'il a trouvé gràce devant le

t,ribunal du Sottverain Juge.

B U L L E T 1 N..
./ nos abonnés.- Voyage de .M. L. Gingras.- Yol horrible.- Société de

St. Josep'.-7'rappistes de SIcaouëli à Conslaninuople, et en ./lgérie.
-Eglise de Bucland bâtie par sir Rob. Trockmorton.

Nous prions nos abonnés qui nous doivent pour Pa'nn'ée 1846, et
quelques-uns-même qui doivent pour des années antêieures, de. vou-
loir bieunous faire.parvenir lotir argent,,-sans que nous soyons obligé
d'envoyer un cóllecteur à leur domicile-; les.frais en-serait trop pesants
sur nous, puisqu'il nous faut payer guatre chélins par louis ce qui, sur
Une somne, considérable, nous deviendrait très-onéreux. Nous met-
trons des.rcçus dans le n mméro suivant--pour-ceux qui nous enverront
lotir payement par occasion ou par lel i-e affranchie. Ceux qui ne rece-
vraient pas leurs numéros régulièrement, sont priés de:*nous le faire
savoir.; non seulernent, nous leur remettrons les numéros qu'ils.n'au-
raient pas reçus, rriais nous nous informerons d'où peut venir ce dé-
faut afin d'y remedier, .mais en même.tems,nos souscripteurs gui e-
çoivent leurs numéros parila poste, pourraient s'infornmer si leursjour-
naux.ne restent pas aux bureaux de leur poste,comme il arrive sou-
vent, surtout quand ils on sont un peu éloignés ; en ce cas il leur
faudrait.des commissionnaires Rúrs, car nous pouvons direpar expé-
rzunce, qu'il se perd souvent des journaux dans ces petits trajets.

- M. L. Gingras n'attendant plus, pour.publier-son -Voyage d'Orient,
gn'un assez grand nombre de souscripteurs afin de couvrir, les frais
que Lui occasionne-son entreprise, a prié M 'I. Fabre, et.Cie. libraires,
de prendre la liste des noms de tous ceux quivoudront bien l'encou-
rager. Il se flatte que les M M. du clergé de Montréal.luii montreront
la même sympathie que:lui ont témoignée ceux du clergé de Québec,
od tin seul curé d'une paroisse pourtant petite et éloignée lui a procu-
ré une liste quarante-trois noms. C'est ainsi qu'il faut encourager
Pleuvre d'un compatriote et d'un confrère. Sans cela le pays sera
privé d'un ouvrage qui ferait honneur auxCanadiens, car il n'y a pas
de doute, que si A. L. Gingras échouait maintenant dans son entre-
prise, il -n'y reviendrait pas une seonde fois.

-Le Montreal Gazette du 17 février, 'rapporte xun vol de-grand che-
min, commis près de Longueil, sur la rivière Ottawa, avec des circons-
tances de la plus aurlacieuse effronterie. Un nommé Samuel Ludlow,
respectable individu du comté de Jefirson, N.-Y. était venu en Cana-
da pour obtenir des titres de quelques -terres, qu'il avait achetées dans
le voisinage de Perth. Il quitta. Bytown pour· se rendre à Montréal, le
S du présent, ayant intention de faire le voyage à pieds. Le 11, vers
trois heures et demie de P'après-midièétant sur la glace à environ une
lieue plus haut que Longueil, Canada ouest, il fut rencontré par trois
hoimnes qui étaient dans un 'traîneau boisé, tiré par un superbe che-r
val noir ; ils P*ii\vitèrent à faire le voyage avec eux; il accepta, mit
sou sac et sa redingote dans la voiture, et il y monta ensuite. Un
de ces hommes était Canadien, les autres,,à ce que pense M. Ltidlow'
étaient d'outre-mer ;après quelques minutes, ils ptarlèrent cn français,
et le conducteur se tournant vers lui, lui demanda s'il vounait acheter
tn cheval, qu'il lui en vendrait tu à bon marché ; il lui répondit qu'il
n'en avuit,point besoin, et qt'il n'avait que dix piastres sur lui; alors
le conducteur le saisit par le collet, et li! présenta son pistolet sur la
poitrine, en lui demandant son argent. - Ltudlov représenta qu'il était
tut pauv2e homme, et les pria de le laiser aller; un autre le saisit, et
tirant ii poignard,il muitaça de te lui plonger dans le ecœurs'ilne don-
tuait pas son argent sans tant balancer. Ludlow tira douc son portefeuille
qui contenait mille piastres en billets des banques de Montréal et de
Kingston et vingt piastres de la banque de Jefferson,. et sa montre. Jls

prirent les billets et jetèrent leportefeuill6 sur la glace ; ensuite ils
tinrent conseil enttr'etx, s'ils devaient le tuer, afin de se mettre en.
sureté ; mais Ludfow dletiauda avec larmes qtu'on lui fit gràce de la
vie, pour l'amour de sa famille ; ils consentirent à la fin de P-épargnier,

à conditioni,qti'il ferait un serment solennel do ne rien dire de ceqii s'é-
lait passé avant vingt-quatre heures ; ensuite ils s'enfuirent vers
Longncil le plus vite possible, et il ne les vit plus. Se croyant engagé
oit conscience à garder son serment, il ne fit aucune démarche pour
faire connaître la, chose jusqu'à ce qu'il fut arrivé à HJ-awksbury, où il
raconta le tout. On lui conseilla de se rendre à Montréal, pour infor


